COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 48 FÉVRIER 1867. 
PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉÈMIE. 


M. Cours, en présentant à l’Acadéinie un ouvrage qu'il vient de publier 
sur les principes de la théorie mécanique de la chaleur, s'exprime comme 
il suit : 


« J'ai honneur de faire hommage à l’Académie d’un volume intitulé : 
Exposé des principes de la théorie mécanique de la chaleur et de ses applications 
principales. Il est formé de la réunion des articles que j’ai commencé à pu- 
blier en 1863 dans Le Bulletin de la Société d'Encouragement, et que j'ai revus 
avec soin. Mon but a été, ainsi que je le dis dans l'avertissement placé en 
tête du livre, de contribuer pour ma-part à répandre la connaissance exacte 
de principes qui, abstraction faite de toute conception théorique de la 
constitution intime des corps et de la nature des mouvements moléculaires 
‘qui sont Ja cause de la chaleur, reposent aujourd’hui sur des expériences 
certaines, sont assez nombreux et assez bien liés pour être réunis en un 
corps de doctrine et ne doivent plus être ignorés des personnes qui, par 
goût ou par profession, s'occupent de Mécanique, même au simple point 
de vue de la pratique. » 
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CHIMIE MINÉRALE. — De la constitution des composés chlorés et oxygénés du 
niobiun et du tantale; par MM. H. Sanre-CLaire Devizse et L. Troosr. 


« L'Académie n’a pas oublié les beaux travaux que M. de Marignac à 
publiés tout récemment sur les composés fluorés du niobium et du tantale, 
H. Rose, à qui l’on doit la découverte de l'acide niobique, avait été, sans 
doute, trompé par la présence, dans les divers minerais du niobium, de 
quantités variables d'acide tantalique, et il avait conclu à l'existence de 
deux acides que M. de Marignac a réduits à un seul, en changeant sa for- 
mule, l'acide Nb? O*. 

» Par suite, les deux'chlorures de niobium de H.Rose sont devenus, lun 
le chlorure Nb?CP, et l’autre un oxychlorure Nb?O?Cl.Ces deux composés 
sont tous les deux volatils, et’il nous a été possible d’en prendre les den- 
sités de vapeur, qui concordent parfaitement avec les idées développées par 
M. de Marignac (voir Comptes rendus, t. LX, p. 1221). Il était utile ce- 
pendant de démontrer par voie synthétique la présence de l’oxygène dans 
l’oxychlorure de niobium. C’est ce que nous avons fait au moyen de l’ex- 
périence suivante. 

» De l’acide niobique jeté dans une nacelle de platine a été placé dans 
un tube de verre entouré de clinquant et traversé par un courant d’acide 
carbonique sec. Du chlorure de niobium Nb°?CF fusible à 194 degrés et 
bouillant à 240 degrés a été volatilisé un grand nombre de fois en passant 
sur l'acide niobique chauffé au rouge. Celui-ci a presque entièrement dis- 
paru et a transformé le chlorure fusible Nb?C en une matiere blanche, 
soyeuse, non fusible, et volatile à 400 degrés environ, présentant enfin les 
caractères distinctifs de l'oxychlorure de niobium avec tant de netteté, que 
toute confusion était impossible. La transformation a eu lieu en vertu de la 
réaction suivante : 


2 Nb° O5 + 3Nb°CE = 5Nb° O? CI 


» La même expérience a été tentée en substituant l'acide tantalique 
à l’acide niobique, et le chlorure de tantäle Ta?CF au chlorure de nio- 
bium Nb? CF. La nacelle d’acide tantalique a subi une légère diminution 
de poids. Mais le chlorure de tantale a conservé toutes ses propriétés, sauf 
cependant qu’il contenait un peu de chlorure de niobium provenant peut- 
être de l’acide niobique renfermé comme impureté dans l'acide tantalique 
employé. Le produit volatil distillé sept fois en passant sur cet acide tanta- 
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lique avait la composition suivante : 


Observé. . Calculé, 
Tantaléeéremhsle 5o,9 Mai: arts: +. AULO0! 0 
Chiorest... 49,1 Glsns an Len ls 49,38 
100,0 (1) 100,00 


» L’acide tantalique provenant de cette analyse jaunissait légèrement à 
une température élevée, ce qui décèle la présence d’une petite quantité 
d'acide niobique (d’après M. Delafontaine). Cette expérience négative ex- 
plique pourquoi l’on n’a pu encore obtenir l’oxychlorure de tantale corres- 
pondant à l’oxychlorure de niobium et sert de confirmation éclatante à la : 
théorie de M. de Marignac sur la constitution des composés de ces deux 
éléments. 

» Le chlorure de tantale lui-même a été pour nous le sujet d’une étude 
attentive. 

» M. Delafontaine, le savant professeur de Genève, à qui M. de Marignac 
avait confié un peu d'acide tantalique pur, a bien voulu traiter, en outre, 
dans le laboratoire de l’École Normale, les échantillons d’acide tantalique 
impur sur lesquels nous avions opéré jusqu'ici, et du chlorure de tantale 
dont nous avions déjà pris la densité de vapeur (voyez Comptes rendus, 
t, LVI, p. 894). Il a mis à profit l'excellente méthode de M. de Marignac 
pour séparer à l’état d’oxyfluoniobate de potasse soluble l'acide niobique 
qui souillait nos échantillons d’acide tantalique, et il a fini par nous mettre 
en possession d’échantillons irréprochables, sur lesquels nous avons opéré 
avec sa collaboration pour faire les recherches qui vont être décrites, et 
dont, nous l’espérons, il voudra bien prendre sa part. 

» Le chlorure de tantale obtenu avec cet acide tantalique est un solide 
cristallisable, fusible à 2:1°,3, bouillant à 241°,6 sous la pression de 
753 millimètres. Il est jaune pâle, s’altère rapidement à l'air en produisant 
des fumées à peine visibles d'acide chlorhydrique pur et se recouvrant 
d'acide tantalique. Son analyse a donné les résultats suivants : 


Observé. Calculé. 
Tantalé. 4055). 5 t@0 Lai rent dors 50,62 
Chlonés sut. 1.21 40:79 QU LATE 0 49,38 
100,00 {2) 100,00 


(1) Excès, 0,66 pour 100. 
(2) Excès, 0,97 pour 100. 
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» C'est l'échantillon qui nous a servi à déterminer la densité de vapeur 
du chlorure de tantale et que nous sommes autorisés à considérer comme 
contenant de l'acide tantalique provenant d’une altération qu'il est impos-— 
sible d'éviter dans le maniement d’une substance si avide d’eau. 

» Sa densité de vapeur a été prise dans la vapeur de mercure à 360 de- 
grés; elle nous a donné les résultats suivants : 


BarOMé rés APRES CA CES dr Dome 762 
Température du baromètre et de la balance....... 229,8 
Excés de DOS tete at ne = per De LU ADO RSS 
Volume du ballon. .... Etes ra DTee ae PNEU 341°° 
A TES PO ER ee Ter 2,6 
Densité observée............. “#4. IR 12,8 
Densité-calculée (Ta — 169). ET CR ER 12,9 


» En tenant compte du résidu d’acide tantalique laissé au fond du bal- 
lon, cette densité confirme d’une manière complète la formule Ta?CI ad- 
mise par M. de Marignac et l'équivalent 182 qu'il a déterminé par ses 
analyses. 

» Une autre expérience a été faite à 440 degrés dans la vapeur de soufre. 
La quantité de matière introduite dans le ballon était insuffisante, et le ré- 
sidu d'acide tantalique a exercé sur le résultat une influence en rapport 
avec l'augmentation de la température. Elle a donné le nombre 13,0 qui 
prouve seulement que cette densité de vapeur ne diminue pas avec la tem- 
pérature et que, par conséquent, le chlorure de tantale en vapeur se dilate 
de 0,00367 de son volume à zéro pour chaque degré thermométrique. 


PArDMELTENS. Reco HE ne ue AE MOSS 
Température du baromètre et de la balance. ...... 22°,8 
Excès de poids. ....... de me 8 PR CM EN OR 
+ Volume du ballon... NTM. d ss LE 4, FSU 
Airresté ff renx sa ES Li PRO PEOUES COR «de 


» Si on traite par la potasse liquide la matière restée dans le ballon, pour 
essayer de séparer le chlorure de tantale de l'acide tantalique qui le souille, 
on n'obtient jamais la solution complète du chlorure de tantale dans l’al- 
cali. Cette circonstance nous à privés d’une vérification fort précieuse que 
nous avons appliquée déjà à la détermination de la densité de vapeur des 
chlorures de niobium entièrement solubles dans la potasse diluée et ainsi 
séparables de l'acide niobique anhydre restant comme impureté dans le 
fond du ballon. 


» La densité de l'acide tantalique obtenu par la décomposition de ce 
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chlorure de tantale par l’eau ammoniacale, et ealciné au rouge sombre, est 
der,35 

» Nous avons opéré sur 16,083 provenant de l'analyse citée plus haut. 
» Tous ces résultats sont donc absolument confirmatifs des belles re- 
cherches de M. de Marignac sur les matières rares et difficiles à traiter. 


Nous sommes très-heureux de rendre ce témoignage à uotre savant ami, » 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Sur l'histologie des Dilléniacées; par M. H. Burrox. 
(Extrait. ) 


« Les Dilléniacées n'ont guère été étudiées d’une manière spéciale au 
point de vue de l’organisation de leurs tiges. M. Crüger est le seul anato- 
miste qui ait observé d’une façon particulière la structure des tiges du Dolio- 
carpus Rolandri dans son travail _inséré dans le Botanische Zeitung de 1850 
(t. IV, p. 166). Mais comme il s’agit surtout, dans ce travail, d’une Liane 
qui participe aux anomalies ordinaires qu'on observe dans la plupart des 
plantes grimpantes, quant à la multiplication et à la disposition des faisceaux 
fibro-vasculaires, on ne pent tirer de ce seul fait des conclusions générales 
pour les Dilléniacées non sarmenteuses. C’est principalement de ces der- 
nières que nous nous occuperons ici, et le résultat le plus remarquable de 
nos recherches sera, comme on va le voir, de démontrer qu’il y a une 
grande analogie de structure entre les Dilléniacées et les Magnoliacées; on 
pourrait, jusqu'à un certain point, s’y attendre, en voyant les grandes afti- 
nités organographiques que présente avec les Magnoliacées et les Illiciées 
la tribu des Dilléniées proprement dites. 

» Les Dilléniacées sont toutes des plantes riches en faisceaux de raphides. 
Dans les Candollea et les Hibbertia cultivés, on en trouve abondamment 
daos les cellules corticales, dans la moelle, dans le parenchyme des feuilles. 
Dans la moelle du Dillenia speciosa, on trouve des cellules qui contiennent 
d'énormes, paquets de ces aignilles cristallines. Toutes les autres cellules, 
et souvent les fibres ligneuses, sont, à certaines époques, gorgées de grains 
de fécule qui, ici comme dans les Candollea, Hibbertia, et dans tant d’au- 
tres végétaux ligneux, se forment et se résorbent pour servir à la nutrition; 
c’est là un fait trop général et trop anciennement connu pour que nous 
nous y arrétions. Dans toutes les espèces australiennes que nous avons 
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examinées, les grains de fécule sont irrégulièrement arrondis et très-inégaux 
entre eux. Dans la plupart des Wormia, la moelle se raréfie à un certain 
âge et forme des cloisons à peu près parallèles entre elles, ou laisse un vide 
central à contours irréguliers. La moelle s’aplatit considérablement, mais 
ne fait pas défaut, dans les espèces à cladodes analogues à ceux des Xylo- 
phylla, notamment dans celles du Pachynema; les faisceaux fibro-vasculaires 
s’y trouvent naturellement disposés sur deux plans à peu près paralleles, et 
se dirigent obliquement vers les coussinets, de manière à simuler les ner- 
vures latérales d’une feuille. 

» Le point le plus remarquable de cette structure, c’est la fréquence, 
dans le bois des Dilléniacées, des fibres à ponctuations aréolées, avec tous 
les degrés possibles, suivant l’âge et les espèces, dans le développement des 
aréoles qui entourent les ponctuations. Ces aréoles n'apparaissent Jamais 
qu’à un certain âge. Ainsi, dans un jeune rameau de Dillenia speciosa, on 
n’aperçoit que des fibres de bois ordinaires. Elles sont accompagnées, dans 
chaque faisceau, de vaisseaux de tonte espèce, notamment de vaisseaux 
cylindriques à paroi très-mince, soutenue à de longs intervalles par &es 
anneaux parallèles assez épais, et de trachées vraies ou fausses dans les- 
quelles on voit fréquemment le fil spiral devenir simple sur une étendue 
variable, tandis qu’il y est formé le plus ordinairement par deux cordons 
parallèles et distincts. À cette époque, le parenchyme cortical est très-riche 
en cellules tubuleuses de la couche herbacée, pleines de grains énormes de 
chlorophylle, et les fibres libériennes apparaissent très-finement ponctuées. 
Le suber est formé d’un tissu cellulaire fin et très-serré; l’épiderme est 
chargé de poils simples, renflés et comme géniculés à leur base. Sur une 
branche nettement ligneuse et de la grosseur du doigt , toutes les ponctua- 
tions des cellules et des fibres ont pris un tout autre caractère. Les cellules 
des rayons médullaires, pleines de fécule à l’intérieur, communiquent lar- 
gement entre elles par des canaux cylindriques taillés comme à l’emporte- 
pièce dans leur paroi fort épaissie. Sur la paroi des fibres ligneuses, ces 
canaux ont la forme d’un tronc de cône à petite base extérieure. Deux de 
ces troncs de cône, situés exactement à la même hauteur et appartenant à 
deux fibres voisines, se touchent par cette petite base, et c'est au point de 
réunion, au niveau du rétrécissement porté par cette sorte de sablier, que se 
trouve la cavité lenticulaire, facile à apercevoir lorsqu'elle est coupée longi- 
tudinalement. Lorsqu'on regarde au contraire la cavité lenticulaire de face, 
elle apparaît, comme dans les Coniféres, sous forme d’une tache très- 
sombre, circulaire ou ellipsoïde, et elle est entourée de son aréole concen- 
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trique, dué à la présence du canal en tronc de cône qui aboutit à la perfo- 
ration. Dans les Candollea, les Hibbertia, on observe la méme disposition 
générale des pores; mais l’aréole est plus ou moins prononcée, suivant les 
espèces, de façon qu’on trouve tous les intermédiaires entre des pores ordi- 
naires, sans aréoles, et des pores largement aréolés. Il en est de même dans 
les Curatella, les Schumacheria, et, chose assez importante, dans les Acti- 
nidia dont les affinités avec les Dilléniacées ne sont pas acceptées par tous 
les botanistes; les pores sont notamment très-manifestement aréolés dans 
V4. callosa: Le plus souvent, les pores sont disposés dans une fibre sur 
deux rangées verticales opposées. Lorsque les ponctuations et les aréoles 
sont parfaitement circulaires, on peut exactement superposer celles d’une 
rangée à celles de la rangée qui est en face, et n’apercevoir qu'une seule 
série de ponctuations. Mais quand les ouvertures et les aréoles qui les en- 
tourent sont ellipsoïdes, comme il arrive fréquemment dans le Dillenia et le 
Candollea cuneiformis, les tâches noirâtres et allongées que forment les 
troncs d’une rangée peuvent être obliques dans un autre sens que celui des 
taches de la rangée opposée. Vues alors par transparence l’une sous l’autre, 
les deux taches forment une petite croix de Saint-André, à quatre branches 
à peu pres égales et très-régulièrement disposées. 

Dans les jeunes rameaux de quelques Candollea, les fibres libériennes 
sont relativement très-grosses, très-écartées, mais peu nombreuses, Dans 
quelques Hibbertia, notamment dans l'A. perfoliata, c’est un autre élément 
de l'écorce, le tissu cellulaire, qui prend un grand développement. Mais 
cette sorte d’hypertrophie n’a lieu que sur deux côtés du rameau, qui de- 
vient de la sorte aplati et pourvu de deux angles saillants; le bois ne par- 
ticipe pas à cette déformation, qui n’a rien de commun avec ce qui se pro- 
duit dans les cladodes dont nous avons parlé plus haut. 

Les feuilles ont en général un parenchyme hétéromorphe; les cellules 
situées sous l’épiderme supérieur sont bacillaires et assez égales entre elles ; 
elles deviennent irrégulières sous l’épiderme inférieur; celui-ci est formé 
de cellules à contours irréguliers, et porte des stomates qui, dans les Dil- 
lenia, Candollea, etc., sont elliptiques. Nous avons dit que le parenchyme 
contient souvent des faisceaux de raphides; ces faisceaux saillants sur les 
limbes desséchés donnent aux feuilles de la plupart des Dilléniacées la pro- 
priété de devenir rugueuses au toucher. Aussi servent-elles à polir dans 
quelques pays de l'Amérique tropicale. Cette propriété est due à l’accumu- 

lation dans les feuilles d’un très-grand nombre de concrétions de forme par- 
ticulière et de nature siliceuse; aucun acide ne les attaque, sauf l'acide 
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fluorhydrique. Étudions-les dans la feuille du Curatella americana, qui est 
rugueuse sur les deux faces. A la face supérieure, cette rugosité dépend uni- 
quement de la saillie que forment ces nombreuses concrétions siliceuses, 
situées sous le feuillet épidermique; elles sont globuleuses, inégales entre 
elles et finement mamelonnées. On peut les assimiler aux cystolithes des 
Urticées et de certaines Euphorbiacées; et il est probable qu'elles sont 
moins proéminentes sur les feuilles fraiches. Les inégalités de la face infé- 
rieure sont dues à plusieurs causes. Premièrement, les nervures saillantes 
y forment un réseau très-riche et la rendent comme gaufrée. En second 
lieu, ces nervures-portent à leur surface deux espèces de productions proé- 
minentes : des poils étoilés et des concrétions analogues à celles de la face 
supérieure, mais plus petites et plus nettement mamelonnées. Les poils sont 

: formés de rayons non cloisonnés, assez aigus et mous. A leur base seu- 
lement ils présentent parfois une certaine rigidité. Les concrétions sont tres- 
dures dans toute leur étendue; mais assez souvent leurs lobes, plus aigus 
et plus saillants que de coutume, sont moins roides et plus transparents; et 
il en résulte qu’on trouve des espèces d’intermédiaires entre les poils étoilés 
de la surface et le dépôt pierreux de l’épiderme inférieur... » 


| MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. L. Lanpanr adresse un Mémoire sur la production des sexes dans 
l'espèce humaine. 
(Commissaires : MM. Coste, Longet.) 


M. Joserr adresse de Marseille une nouvelle Note sur le choléra de 
1865, avec prière de joindre cette Note à la brochure qu'il a précédemment 
adressée pour le concours du legs Bréant, 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
CORRESPONDANCE. 


M. Evo. Dusois prie l'Académie de vouloir bien le considérer comme 
candidat à l’une des places de Correspondant pour la Section d’Astro- 
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nomie qui sont actuellement vacantes, et joint à cette demande un résumé 
succinct de ses travaux. 3 


(Renvoi à la Section d’Astronomie.) 


ME. ce Ministre DE La Guerre, en accusant réception des exemplaires 
qui lui ont été adressés de « l’Instruction sur les paratonnerres des maga- 
sins à poudre », prie M. le Président de transmettre ses remerciments à 


l’Académie, et plus particulièrement à ceux des Membres qui se sont occupés 
de cet important travail, 


M. Le Cnaer pu BUREAU DE LA RECHERCHE GÉOLOGIQUE DE LA SUÈDE adresse, 
avec les livraisons 19 à 21 de la Carte géologique de la Suède, un « Aperçu 
de l'extension de l’argile glaciale dans la partie méridionale de la Snède », 
et un « Coup d'œil général des sections diverses de la Carte géologique de 
la Suède ». 


ASTRONOMIE. — Sur ia périodicité probable de la comète signalée par l'Obser- 
valoire de Marseille, le 22 janvier 1867: par RE. Sicrousezr (7). 


« Cazoulès, le 17 février 1867. 


» Je n'ai pu, à cause d’un temps peu favorable, observer au delà de huit 
fois la comète qui a été signalée par l'Observatoire de Marseille. Malheu- 
reusement, je n’ai eu à ma disposition aucun instrument de mesure; mais, 
grace à une bonne lunette, j'ai pu rapporter assez exactement, sur une 
carte céleste, les positions observées. J'ai calculé, dans les limites que 
comportaient mes observations, et d’après la méthode de Cauchy, les élé- 
ments de cette comète. Il résulte de mes calculs, qui ne sont nécessaire- 
ment qu’approchés, que la comète est périodique. J'obtiens en effet, pour 
.ses éléments, des nombres qui sont à peu près analogues à ceux qui figurent 
sous le n° 87 dans l’Astronomie de M. Arago. La comète actuelle serait 
donc celle qui fut découverte par Messier en avril 1771. 

» J'aurai bientôt l'honneur de transmettre à l'Académie, avec le détail 
complet de mes observations, les calculs qui m'amènent à la conclusion 
ci-dessus indiquée. » 


(1) Voir Comptes rendus, séance du 28 janvier, p. 151. 
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CHIMIE. — Sur quelques propriétés du chlorure de soufre. Note de 
M. Cnevrier, présentée par M. Pasteur. 


« J'ai indiqué dans une Note précédente (1) l’action du phosphore et 
de l’arsenic sur le chlorure de soufre. Je viens aujourd’hui présenter à 
l’Académie le résultat de mes recherches relatives à l’action de l’anti- 
moine, du chlore, du brome et de l’iode sur ce composé. 

» Action de l'antimoine. — L'expérience se fait comme pour le phos- 
phore et l’arsenic, et en prenant les mêmes précautions. 

» Dans un grand ballon, on introduit 3 équivalents de chlorure de 
soufre, que l’on chauffe jusqu’à l’ébullition, puis on y ajoute, par petites 
portions et très-lentement, 1 équivalent d’antimoine finement pulvérisé. 
A chaque addition, il se produit une vive réaction, que l’on modere en 
agitant le ballon. On abandonne ensuite le tout au refroidissement, et 
le liquide se prend bientôt en une masse solide, qui est un mélange de 
soufre et de protochlorure d’antimoine. Le soufre, comme dans le cas de 
l’arsenic, cristallise des deux manières, et donne des aiguilles prismatiques 
opaques et des octaëdres brillants. 

» Je me suis assuré que ces octaëèdres se forment seulement à la fin, en 
prenant, dans une opération spéciale, un petit excès de chlorure de soufre, 
et inclinant légèrement le ballon lorsque presque toute la masse a été soli- 
difiée. Le liquide restant s’est écoulé, abandonnant des cristaux exclusive - 
ment prismatiques, et a laissé déposer à côté d’eux des octaèdres volumi- 
neux, parmi lesquels il n'y avait plus que quelques prismes. Dans tous les 
cas, la quantité de soufre prismatique est beaucoup plus ronsidérable que 
celle de soufre octaédrique. 

» Soumis à la distillation, le contenu du ballon a laissé passer le chlorure 
d’antimoine, qui s’est déposé dans le col de la cornue et dans le récipient 
en beaux cristaux blancs très-brillants. Tout le soufre du chlorure s'est 


retrouvé au fond de la cornue. Gette réaction se formule done comme pour 
l’arsenic 
Sb + 3SC1= SbCE + 258, 


et établit un nouveau lien entre ces deux corps, qui présentent déjà des 
analogies si frappantes. 
» Le chlorure antimonieux se dissout très-bien dans le soufre en fusion: 


oo 


(1) Compte rendu du 10 décembre 1866, t. LXIN, p. 1003. 
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il est également très-soluble, surtout à chaud, dans le chlorure de soufre. 


» fl se dépose, dans ce cas, par refroidissement de la liqueur, en cris- 
taux octaédriques brillants et volumineux. 


» Action du chlore, du brome et de l’iode. — J'ai ensuite étudié l’action 
du chlore, du brome et de l’iode sur le chlorure de soufre, Ce liquide, con- 
sidéré sous la formule S CI, représente un composé de soufre non saturé 
jouant le rôle d’un corps monoatomique. Dès lors, il doit pouvoir se com- 
biner aux éléments monoatomiques CI, Br, I. 

» Pour ce qui concerne le chlore, on sait que l'existence du bichlorure 
de soufre est au moins fort douteuse. 

» J’at essayé, à l'exemple de M. Carius (1), de déterminer la composition 
du chlorure de soufre saturé de chlore à diverses températures, et faisant 
bouillir les liquides ainsi obtenus sous basse pression par la méthode de 
M. Koôrner (2). Je n’ai pas réussi à obtenir de point d’ébullition réellement 
fixe. 

» Comme le chlore, l’iode et le brome se dissolvent aussi très-facilement 
dans le chlorure de soufre; mais les composés qui se forment sont détruits 
trop facilement pour qu’on puisse observer un point d’ébullition constant. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que le chlorure de soufre saturé de chlore, de 
brome ou d’iode, entre en ébullition à une température d’abord inférieure 
à 136 degrés; mais il l’atteint bientôt. 

» Ces résultats ajoutent une valeur nouvelle aux idées émises par M. Ca- 
rius (3) sur le chlorure de soufre, idées que l’on peut, je crois, compléter 
ainsi : | 

» Le chlorure de soufre ne serait pas un composé non saturé formant 
une molécule incomplète, et la formule S CI ne représenterait que la moitié 
de la molécule. Ce corps doit plutôt être envisagé comme un composé ana- 
logue au chlorosulfure de phosphore de Sérullas. C’est le chlorure d’un 
radical analogue au thionyle SO, dans lequel l'oxygène a été remplacé par 
du soufre. Il vaudrait donc mieux le représenter par la formule 85 CI ou 
S CPS, et le considérer comme un chlorosulfure de soufre. Dans ce cas, la 
molécule S S CP est complète. Les deux radicaux diatomiques du soufre se 
saturent en partie et forment un groupe dont la capacité de saturation est 


——— 


(1) Annales de Chimie et de Physique, t. LVIT, 3° série. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, juin 1866. 
(3) Annales de Chimie et de Physique, t. LIV, 1858. 
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égale à 2. La molécule complète de chlorure de soufre se représentera donc 
par S S Ch. 

» Le chlorure de thionyle, qui appartient au même groupe, se représen- 
tera de la même manière par S 0 CF. 

» Je me permettrai-une remarque, en terminant cette Note. Le chlorure 
de soufre bout à 136 degrés (pression 758 millimètres), et non à 138 ou 
139 degrés, comme l’indiquent les Traités de Chimie. » 


HYDROLOGIE. — Carte hydrologique du département de la Seine. 
Note de M. Decesse, présentée par M. Dumas. 


« La carte hydrologique du département de la Seine a été exécutée 
d’après les ordres du Préfet, M. le baron Haussmann. 

» Elle fait connaitre les nappes superficielles et les nappes souterraines, 
ainsi que les terrains qui les supportent. 

» L'étude des nappes souterraines présente de grandes difficultés et exige 
un ensemble de recherches géologiques, combinées avec des mesures pré- 
cises du niveau de l’eau dans les puits. On a commencé par niveler un 
grand nombre de ces puits, de manière à former un réseau dont les mailles 
fussent suffisamment rapprochées. Ensuite, on a déterminé le niveau de 
l'eau dans chacun d’eux, vers l’époque de l’étiage. L'opération avait lieu 
simplement au moyen d’un cordeau divisé, qu’on laissait tomber du point 
nivelé précédemment sur leur margelle. Les cotes de l’eau étaient d’ailleurs 
relevées simultanément, et avec toute la promptitude possible, dans les 
uappes souterraines et aussi dans les nappes superficielles. On avait alors 
des points de la surface supérieure des diverses nappes dont les cotes 
étaient rapportées à un mème plan de comparaison, celui du niveau moyen 
de la mer. Maintenant, comme le sous-sol des environs de Paris est complé- 
tement connu par la carte géologique cotée que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter à l’Académie (1), on pouvait savoir quel était le terrain dans lequel 
les nappes d'eau souterraines venaient affleurer. Par leurs différences de 
niveau, on parvenait même à séparer ces nappes entre elles. 

» Celles qui communiquent immédiatement avec les cours d’eau ont été 
nommées nappes d'infiltration. Elles participent à toutes leurs variations. 
Eiles occupent les terrains perméables qui les bordent, et particulièrement 


SO SP OU OS, CRUE ES! A 


(1) Comptes rendus de 1866, deuxième semestre. 


( 305 ) 
les dépôts de transport qui forment leur lit, Le long de la Seine et de la 
Marne, elles ont une grande importance. 

» Les autres nappes souterraines prennent naissance sur les couches 
_imperméables, dont elles suivent plus ou moins les ondulations. La carte 
représente seulement celles qui se trouvent à un niveau supérieur aux 
nappes d'infiltration. Citons, parmi les nappes souterraines les plus impor- 
tantes des environs de Paris, celles qui sont supportées par l'argile à meu- 
lières de Beauce, par les marnes vertes et par l'argile plastique. 

» Connaissant une nappe souterraine par un grand nombre de points, il 
élait possible de la représenter par des courbes horizontales, C’est ce qui 
a été fait pour les principales nappes souterraines, et la carte montre avec 
netteté leurs limites, ainsi que la forme de leur surface supérieure. 

» Chacune d'elles est figurée par des teintes et par un système de courbes 
horizontales équidistantes. 

» Si l’on considère une nappe d'infiltration comuie celle de la Seine, on 
voit que ses courbes horizontales sont des lignes ondulées à peu pres paral- 
lèles. Elles sont disposées syméiriquement sur chaque rive, et elles vont se 
raccorder avec la nappe superficielle du fleuve; elles se coupent d’ailleurs 
deux à deux, sous des angles très-aigus qui s’emboïtent les uns dans les 
autres et qui ont leur sommet vers l’amont. La nappe d'infiltration de la 
Seine se tient à un niveau qui est supérieur à celui du fleuve, et qui s'élève 
même à mesure qu'on s'éloigne de ses bords. Elle est donc alimentée par 
les eaux provenant des collines entre lesquelles coule la Seine, dans laquelle 
elle se déverse, et qui joue à son égard le rôle d’un canal de desséchement. 

» Il y a des nappes d'infiltration dans les îles de la Seine ou de la Marne. 
Leurs courbes horizontales sont concentriques et à peu près parallèles aux 
contours de ces îles. Elles forment une surface qui s'élève légèrement vers 
la partie centrale et qui s'incline au contraire vers les bords. 

» Les nappes souterraines supportées par l'argile de Beauce et par les 
marnes vertes se trouvent généralement beaucoup au-dessus des nappes 
d'infiltration, en sorte qu’il est assez facile de déterminer leurs limites. 
Mais il n’en est pas de même pour les nappes de l'argile plastique, car 
elles coupent habituellement les nappes d'infiltration sous un petit angle; 
en sorte que la ligne d’intersection de ces surfaces ne peut plus être tracée 
que d’une manière approximative. 

» Les nappes d'infiltration occupent de beaucoup la plus grande surface ; 
elles s'étendent dans les vallées de la Seine et de la Marne, et, de plus, elles 
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remontent, jusqu'à une grande distance, sur le flanc des coteaux per- 
méables. Les puits sont surtout alimentés par ces nappes. 

» Les nappes de l’argile plastique sont atteintes dans les puits ordinaires 
au sud de Paris, jusque vers Arcueil et dans le val Meudon, au nord-ouest 
de Paris, à Auteuil, dans le bois de Boulogne et autour du mont Valérien. 

» La nappe des marnes vertes est celle qu'on trouve généralement sur 
le haut des collines et des plateaux des environs de Paris. Elle donne nais- 
sance à un grand nombre de sources, notamment à celles de Rungis et 
des Prés-Saint-Gervais. La carte montre bien que presque toutes les eaux 
tombant sur le plateau de Villejuif s’'écoulent souterrainement vers Rungis, 
où elles sont aimenées par une pente rapide; elles y forment des sources 
puissantes qui ont été recueillies dès l’époque romaine pour les besoins de 
la ville de Paris, dans laquelle elles sont amenées par l’aqueduc d’Areueil. 

» La nappe de l'argile à meulières occupe seulement la partie la plus 
élevée des plateaux de Meudon et de Saint-Cloud, sur lesquels elle donne 
naissance à quelques mares. 

» La carte hydrologique représente spécialement les premières nappes 
souterraines qu’on rencontre en pénétrant dans le sol, c’est-à-dire celles qui 
alimentent les puits ordinaires; toutefois les puits forés vont atteindre les 
nappes d’eau qui coulent à un niveau inférieur et qui sont ascendantes ou 
même jaillissantes. Une légende placée à côté de chaque puits foré indique, 
dans ce cas, la hauteur à laquelle l’eau s'élève, et en outre le terrain dans 
lequel le sondage s’est arrêté. 

» Les eaux provenant des différentes nappes ont été essayées avec l’hy- 
drotimètre, qui donne la proportion de savon qu’elles détruisent, c’est-à- 
dire leur dureté. Le nombre de degrés obtenu est inscrit sur la carte, à l’en- 
droit méme où l’eau a été puisée. 

» En résumé, la carte hydrologique du département de la Seine est exé- 
cutée d’après un système nouveau. Elle fait connaître le mode d’écou- 
lement des nappes d’eau superficielles ou souterraines, et leurs relations 
mutuelles. Elle donne la position et la forme des nappes souterraines; par 
suite, elle permet de prévoir la profondeur à laquelle on peut les atteindre. 
De plus elle indique la dureté des eaux. Enfin elle permet de saisir facile- 
ment les rapports qui existent entre la constitution géologique du sol et 
les nappes superficielles ou souterraines. » 


( 307 ) 


PALÉONTOLOGIE. — Sur les fossiles découverts dans la Grotte des Fées, 
près d’Aix-les-Bains ; par M. Desrwe. 


« Aix-les-Bains (Savoie), 14 février 1867. 


« Je demande à l’Académie la permission de lui signaler l’existence d’une 
caverne à ossements, située sur le territoire de la commune de Brison-Saint- 
Innocent, près d’Aix-les-Bains. | 

» Cette caverne est connue dans le pays sous le nom de Grotte des Fées. 
Elle est située à 4oo mètres environ au-dessus du lac du Bourget, dans la 
montagne de calcaire néocoinien qui domine à l’est la baie de Grésine, dont 
j'ai déjà fait connaître, en septembre 1858, la station d'habitations la- 
custres. 

» La direction de la Grotte des Fées est du nord-ouest au sud-est, Le 
plancher, d’abord horizontal, ne tarde pas à s’incliner dans la même direc- 
tion. Elle est étroite à l’entrée, puis s’élargit sur six points où elle forme 
autant de renflements ou chambres, dont la première et la sixième sont les 
plus spacieuses. 

» J'ai trouvé la longueur totale de la caverne, de 31 mètres. C’est au 
fond de cette galerie souterraine et dans le couloir étroit qui précède la 
dernière chambre que j'ai commencé à faire exécuter, fin décembre 1866, 
les premières fouilles. Celles-ci, pratiquées à 1,50 de profondeur, ont 
amené presque immédiatement la découverte de plusieurs ossements qui 
m'ont paru appartenir à des Carnivores de petite et de moyenne taille, que 
je n'ai pu encore déterminer exactement. Une vertèbre cependant m'a 
rappelé par la forme de ses apophyses celles du Felis spelæa. 

» Dans la couche diluvienne profonde, à base argilense rougeûtre con- 
tenant des cailloux roulés siliceux, ont été retrouvés les plus gros osse- 
ments. Dans la couche superficielle au contraire, composée d’un sédiment 
jaunâtre et de détritus de la roche calcaire, on ne rencontre que de petits 
os, très-friables, dont quelques-uns appartiennent à des squelettes d'Oi- 
seaux. 

» Quoiqu’on n'ait découvert jusqu'ici aucun fragment de squelette 
humain, nous avons des raisons pour penser que cette grotte a été habitée 
par l’homme, à une époque reculée, car j'ai recueilli à l'entrée, enfouis à 
la profondeur de 1 metre, plusieurs fragments de tuiles romaines, sem- 
blables à celles que je posséde provenant des thermes d’Aïix, construits 
dans les premiers siècles de notre ére. Aucune autre habitation n'ayant 
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pu exister dans un lieu aussi abrupt, on est porté a penser que ces tuiles 
ont pu servir comme d’avant-toit protégeant l'entrée de la grotte, laquelle 
est placée au-dessus d’un affreux précipice. 

» D'autre part, les os qu’elle renferme ne sont pas brisés à la manière de 
ceux qu'on trouve enfouis dans les cavernes des popülations troglodytes, 
comme celles de la brèche osseuse de la caverne des Eyzies (Dordogne) et 
autres. Aucun de ces os n’a été fendu pour en avoir la moelle. Mais ce 
qui donne un intérêt particulier à ces fouilles, c’est : 1° qu'il ne paraît 
pas y avoir eu de remaniement du sol et que la couche boueuse ou lehm 
du dépôt ossifere présente une épaisseur de PARA mètres, promettant 
conséquemment de plus amples découvertes; 2° qu'à côté de débris de 
poteries rouges à pâte fine, on y trouve de grossières poteries noirâtres et à 
peine cuites, rappelant celles qu'on a trouvées dans les habitations lacustres 
ou palaphytes de la baie de Grésine; 3° qu’on y trouve des ornements de 
bronze de l'époque gallo-romaine; 4° que des grottes analogues ont été ré- 
cemment fouillées dans la montagne des Salèves, parmi les produits des- 
quelles j'ai pu constater, dans le musée de l’Académie de Genève, des 
flèches en silex et des ossements de Renne; 5° qu’enfin les grottes de la 
vallée d’Aix ont dù être remplies par ces courants qui, descendant du 
nord, ont poli les roches voisines et y ont marqué les stries que l’on observe 
descendant du nord-est vers le sud-ouest, et qui sont si caractérisées le long 
du sentier ardu qu’on est obligé de gravir pour arriver à la Grotte des Fées. 

Mon intention est de continuer ces fouilles, dans l'intérêt de la science. 
Je m'estimerai heureux si elles font connaitre des gisements paléontologi- 
ques capables d’intéresser l’Académie et si elles amènent à découvrir quel- 
ques-unes des conditions d'existence des populations primitives de la Savoie, 
objet de mes constantes recherches. » 


Après cette communication, M. Cnevreus ajoute : 


« L'analyse que je fis, en 1823, je crois, pour M. Buckland, de deux 
échantillons du sol de la caverne de Knyloch (1), où l’on trouve un grand 
nombre d’ossements fossiles qui ont appartenu à des Carnassiers et à des 
Herbivores, me fait penser qu'il serait intéressant d'examiner le sol de 
cavernes analogues à celle dont je me rappelle le nom, pour savoir s’il 
existerait au-dessous des ossements un sol analogue à celui de Kuyloch, 


(1) Cette analyse est imprimée dans les Mémoires du Muséum, t. XI, p.62; 1825. 
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qui a présenté des résultats de quelque intérét relativement à sa composi- 
tion chimique, envisagée principalement dans les rapports de la matière 
organique avec le sol. Outre une grande quantité de phosphate de chaux. 
mélé de phosphate ammoniaco-magnésien et de phosphate de fer que ce 
sol renfermait, il y avait des acides gras, une matière grasse neutre, des 
matiéres azotées et colorantes à l’état d’une laque à base d’alumine et de 
fer, et du sulfate ammoniaco de potasse. Ce sol était remarquable encore au 
point de vue de l'étude de l’influence qu'il aurait en agriculture comme 
engrais et amendement. » 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 4 heures un quart. (Fa 
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